
Après avoir combattu depuis le 12 juin 1944 pour tenir Cau-
mont l’Eventé face à la 1st US Infantry Division, cette division 
forte de 16700 hommes perd 12% de ses effectifs en juin car ses 
unités arrivent les unes après les autres. Si elle s’en sort bien 
en juillet, il n’en est pas de même pour l’offensive de Mortain 
où elle accuse des pertes sévères À la date du 11 août, il ne lui 
reste plus que l’équivalent d’une compagnie blindée sur les huit 
et 50 % de ses soldats. Epuisés, affamés ils n’ont pas le temps 
de se remettre de ces combats qu’ils doivent déjà partir pour 
s’opposer aux troupes du XVth US Army Corps qui viennent 
de s’emparer d’Alençon. Ne disposant pas du temps nécessaire 
pour se réorganiser les unités de la 2. Pz. Div. arrivent sur Car-
rouges pour être prises à partie par une unité adverse fraîche, 
motivée et superbement armée : la 2e D. B. du général Leclerc. 
Puis l’inévitable survient. Les Alliés se rapprochent dangereu-

Diffusion De Borée Ysec Éditions

Didier Lodieu

Ysec Éditions - BP - 405 - 27404 Louviers cedex - ysec.editions@wanadoo.fr -  Tél. 02 32 50 26 74 - ysec.fr

Percez !

Percez !

La 2. Panzerdivision dans la 
Poche de Falaise - Chambois 

du 13 au 21 août 1944

Après avoir combattu depuis le 12 juin 1944 pour tenir Caumont l’Eventé face à la 1st US 

Infantry Division, cette division forte de 16700 hommes perd 12% de ses effectifs en juin 

car ses unités arrivent les unes après les autres. Si elle s’en sort bien en juillet, il n’en est 

pas de même pour l’offensive de Mortain où elle accuse des pertes sévères À la date du 

11 août, il ne lui reste plus que l’équivalent d’une compagnie blindée sur les huit et 50 % 

de ses soldats. Epuisés, affamés ils n’ont pas le temps de se remettre de ces combats qu’ils 

doivent déjà partir pour s’opposer aux troupes du XVth US Army Corps qui viennent de 

s’emparer d’Alençon. Ne disposant pas du temps nécessaire pour se réorganiser les unités 

de la 2. Pz. Div. arrivent sur Carrouges pour être prises à partie par une unité adverse 

fraîche, motivée et superbement armée : la 2e D. B. du général Leclerc. Puis l’inévitable 

survient. Les Alliés se rapprochent dangereusement, dessinant une poche de 25 km2 dans 

laquelle vont être rapidement pris au piège les restes de la 7. Armee et le Panzergruppe 

Eberbach dont relève la 2. Pz. Div. C’est la déroute allemande et c’est chacun pour soi. 

Un véritable chaos. Pourtant, les officiers de la 2. Pz. Div. ne s’avouent pas vaincus. Ils 

organisent tant bien que mal les survivants de leur division pour tenter d’échapper à 

l’enfer. Le seul mot d’ordre est alors : « Percez ! ».

Huit ans passés aux côtés des vétérans de la 2. Pz. Div. ont permis à Didier Lodieu de 

collecter un grand nombre de récits et de photos concernant cette période d’engagement 

de cette division. Jamais, un livre n’aura présenté autant de témoignages sur la Poche 

de Falaise provenant d’une seule unité. Fidèle à l’exactitude, il a confié ses écrits à la 

direction du Mémorial de Montormel qui s’est attachée à localiser les récits des vétérans 

et apporter sa connaissance du théâtre d’opération.  

Didier Lodieu

Prix France : 22 €
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sement, dessinant une poche de 25 km2 dans laquelle vont 
être rapidement pris au piège les restes de la 7. Armee et 
le Panzergruppe Eberbach dont relève la 2. Pz. Div. C’est 
la déroute allemande et c’est chacun pour soi. Un véritable 
chaos. Pourtant, les officiers de la 2. Pz. Div. ne s’avouent 
pas vaincus. Ils organisent tant bien que mal les survivants 
de leur division pour tenter d’échapper à l’enfer. Le seul 
mot d’ordre est alors : « Percez ! ».
Huit ans passés aux côtés des vétérans de la 2. Pz. Div. ont 
permis à Didier Lodieu de collecter un grand nombre de 
récits et de photos concernant cette période d’engagement 
de cette division. Jamais, un livre n’aura présenté autant 
de témoignages sur la Poche de Falaise provenant d’une 
seule unité. Fidèle à l’exactitude, il a confié ses écrits à la 
direction du Mémorial de Montormel qui s’est attachée à 
localiser les récits des vétérans et apporter sa connaissance 
du théâtre d’opération.  
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Bordure blanche pour le I. Btl./Pz.-Gren.-Rgt. 2 avec le numéro de la  
 compagnie à l’intérieur. Bordure rouge pour le II. Btl./Pz.-Gren.-Rgt. 2 
avec le numéro de la compagnie à l’intérieur. Rectangle et intérieur jaune pour 
le I. Btl./Pz.-Gren.Rgt. 304 Rectangle et intérieur bleu pour le II. Btl./Pz.-Gren.
Rgt. 304 (Informations provenant de l’Unteroffizier Franz Abel)

Selon les déclarations de l’Unteroffizier Abel, ce Sd. Kfz. 251 appartient 
au I./Pz.-Gren.-Rgt. 2. La bordure du rectangle s’avère parfaitement blanche 
et le numéro de la compagnie figure à l’intérieur. Hélas, ce chiffre demeure 
illisible. (Ba 721 373 34)

Dans les archives 
de la 2. Pz.-Div. qui ne se 
trouvent pas intégralement 
à Freiburg, nous avons 
eu la chance de trouver 
ces croquis montrant les 
insignes tactiques des 
quatre bataillons des 
deux Panzergrenadiere 
Regiment de cette division. 
En addition de la présence 
du Trident, nous relevons :
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Il apparaît que plusieurs passages sont plus ou moins aménagés sur le 
Dives. L’évacuation par la chaussée menant aux deux ponts de St Lambert ne 
suffit pas. De plus, en lisant les récits de soldats présents qui dépeignent les 
têtes de colonnes, nous nous apercevons qu’elles sont menées par différents 
engins. Ce qui signifie que plusieurs percées engendrées par la 2. Pz.-Div. 
sont effectuées. Notons qu’une section de la Pz. Gruppen Nachr.-Abt 676 
se trouve à la disposition de l’état-major du II. SS-Pz –Korps et se trouve en 
liaison avec le PC du General der Panzertruppen von Funck du XLVII. Pz.-Korps. 
Déjà, cette section avait opéré à Flers le 9 août et dans le secteur de Sées le 
12, probablement pour préparer l’arrivée des éléments de la 116. Pz.-Div. Ce 
bataillon était constitué de quatre compagnies de 120 hommes chacune et 
étaient séparées les unes des autres pour mener différentes tâches.

L’Hauptmann Walter Heinlein qui a passé une partie de la nuit du 19 
au 20 août à essayer de reconstituer sa batterie nous raconte les préparatifs de 
la percée : « C’est maintenant le 20 août. J’ai perdu mon bon chef de batterie, 
le Wachtmeister Grübsch ainsi qu’un autre, deux Funker et le chauffeur du 
Wespe chargé d’apporter les munitions. Grübsch était mon chef de batterie et 

Trois des cinq membres d’un Wespe manoeuvrant leur pièce de 10,5 
cm. Hormi celle-ci, le Wespe était aussi armé d’une MG 34 que l’on peut 
apercevoir sur la droite de la plaque de blindage. Le régiment d’artillerie de 
la 2. Pz.-Div. comptait 12 Wespe comme celui-ci. (Critical Past)
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Troisième à partir de la gauche, Erwin Swenecke et des camarades 

de sa section à St. Pölten, en Autriche. Il se trouvait alors à la Pz.Ers.u.Ausb.

Abt. 4 (4e bataillon de réserve et d’instruction). (Photo : E. Swenecke – Coll. 

: D. Lodieu)

Erwin Swenecke ne 
s’est pas porté volontaire pour 
la Waffen-SS en 1945. Il a tout 
juste fait l’acquisition d’un 
blouson confectionné dans de 
la toile tente. Il est coiffé d’une 
casquette Afrika et a conservé 
son pantalon de Panzerschütz. 
Il travaille dans une ferme à 
Sissonne dans cette tenue avec 
un autre camarade qui porte 
un pantalon américain avec une 
lettre peinte sur chaque cuisse : 
P et G pour prisonnier de guerre. 
Erwin avait été capturé près de 
Bastogne par les Américains au 
début 1945. (Photo : E. Swenecke 
– Coll. : D. Lodieu)
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Ce Soldbuch a appartenu à Erwin 
Swenecke. Nous pouvons décourvrir 
qu’il a participé à toutes campagnes 
de la 2. Pz.-Div. jusqu’à la bataille des 
Ardennes. Lorsque je me suis rendu 
chez lui, nous avons discuté durant deux 
longues journées, puis il m’avoua avant 
de partir, qu’il aurait bien voulu m’offrir sa 
décoration de 50 engagements de chars, 
mais qu’il l’avait vendue trois mois plus tôt 
pour s’acheter un saxophone. Il détestait 
tous ce qui avait à la guerre, mais ses 
anciens camarades tenaient une grande 
part dans sa vie. (Photo de l’auteur)
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- « Buvez », ordonne le français. Celui-ci souhaite nous saouler à coup 

sûr. Nous devons quitter les lieux rapidement. Mais comment ? Une idée me 

vient à l’esprit. Dans mon français d’école secondaire je marmonne : « Ne me 

prenez pas pour un fou car j’en suis loin d’être naïf ».

En retournant vers notre chemin, j’aperçois un pâturage dans 

lequel gisent plusieurs vaches. Je me pose alors la question de savoir si elles 

appartiennent au fermier que nous venons de voir. Je vais le chercher et le 

ramène pour lui montrer du doigt les corps de ces pauvres bêtes. Le Français 

me suit, méfiant, comme s’il redoutait un piège. En approchant des vaches, je 

lui montre du doigt en disant : « Voilà une vache morte, ici une autre vache 

morte… » Il s’engage dans le champ pour évaluer les dégâts. Je lui lance alors 

: «  Bon, maintenant, nous allons nous rendre aux Américains, nous en avons 

assez de la guerre. Ceux-ci sont tout proches ». Nous nous dirigeons alors vers 

la route tout en lui disant que nous n’éprouvons aucune colère à son égard. 

D’un sens nous allons vers l’arrière, vers la captivité, mais d’un autre nous 

allons vers un avenir meilleur. Nous prêtons l’oreille pour déceler quelques tirs 

d’armes automatiques, mais nous entendons seulement devant nous : « Hello 

» !

Nous venons de tomber sur plusieurs soldats américains portant des 

foulards d’aviateurs. Ils se trouvent à quelques mètres d’un Sherman dont 

l’équipage s’agite. Comme ils se trouvent assez éloignés, nous nous mettons 

à courir. Aussitôt, les Américains commencent à nous tirer dessus avec leur 

mitrailleuse. Tout en continuant de courir, nous levons les bras vers le ciel en 

signe de reddition. Mais les G.I.’s ne l’entendent pas ainsi. Que s’est-il passé 

ensuite ? Je ne m’en rappelle plus. La psychologie apporte parfois des réponses. 

En voyant le fermier, je lui crie de sauter la haie située à moins de 20 m, avec 

nous. Suite à cela, il me lance : « ils m’ont eu aussi ! Il a une artère de cisaillée 

au bras droit. Personne ne s’apitoie pour l’instant sur son sort, nous plongeons 

tous dans la haie et après l’avoir franchie nous nous heurtons aux fils de fer 

barbelés d’une clôture. En l’escaladant, nous sommes égratignés et déchirons 

quelque peu nos uniformes, mais nous arrivons de l’autre côté sains et saufs 

pour tomber sur une pointe de reconnaissance de fantassins américains. En 

regardant autour de nous, nous remarquons une haie derrière laquelle se 

trouve un chemin creux. La situation est terrifiante. L’un des G.I.’s, tremblant et 

la carabine à la main, nous demande dans un allemand approximatif : » « Uo 

sin die anern ? (Arno traduit : Où sont les autres ?). Je lui réponds que je n’en 

sais rien car je ne suis pas d’ici ! »

Le Panzerfährer (chauffeur) d’un Panther de la 4./Pz.-Rgt. 3 pose 

pour le photographe de propagande près d’Arras, quelques mois avant le 

départ pour la Normandie. Celui-ci souriant semble heureux de vivre. Comme 

beaucoup de vétérans disaient après la guerre : « Nous pensions toujours au 

moment présent et lorsque nous étions entre nous, nous profitions de la vie. 

Parler de la guerre était un sujet tabou. (Ba 296 1651 26)
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carte réalisée par l’armée américainee après guerre et approuvée par le General Eberbach
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En assurant la protection du flanc, une rapide retraite de la part de la 7. Armee s’avère impérative afin de lui éviter un encerclement total, reconnait l’OKW. Pour aller dans ce sens, il réclame le renfort du II. SS-Pz.-Korps ainsi que son approvisionnement en essence. Cet ordre ne pourra être exécuté officiellement que le 16 août, rendant le succès des opérations improbable. Toutefois, on peut remarquer des mouvements de replis de cette division à partir de la nuit du 13 au 14 et celle du 14 au 15, passant par Villedieu-les-Bailleul - St Lambert-sur-Dives – direction approximative Vimoutiers.
Le General des Panzertruppen Eberbach rapporte : « Entretemps, l’officier de mon état-major à qui j’avais chargé d’apporter mon rapport au quartier général du Groupe d’armées B, arrive sur les lieux bien qu’ayant été blessé en cours de route. Il explique notre situation puis propose comme je lui ai recommandé de le faire remarquer, de constituer un commandement centralisé pour la 7. Armee ».

Bien que des éléments de la 116. Pz.-Div. tiennent les deux côtés d’Argentan, l’ennemi parvient à pénétrer sa mince ligne de défense.
A l’ouest d’Argentan, la 2e D. B. fr. arrache Ecouché à la 2. Pz.-Div. qui éprouve d’énormes difficultés à tenir une série de points forts débutant par cette ville et se finissant à Vieux-Pont. Les renforts de la 1. SS-Pz.-Div. et de la 10. SS-Pz.-Div. ne peuvent rien y faire. En aucun cas, on ne peut dire qu’elle établissait une ligne de défense. Des éléments du Pz.-Gren.-Rgt. 156 qui venaient d’arriver dans le secteur sont également pris à partie et des pertes terrifiantes sont enregistrées. Un millier de prisonniers sont évoqués et environ 800 soldats allemands sont tués. A l’est d’Argentan, le XVth US Army Corps pénètre dans la forêt de Gouffern, menaçant ainsi directement Chambois.

Wilhelm Hiltrop de la 1. Staffel de la 1./Pz.-Nachr.-Abt. 38 ignore toute situation militaire. Il ne pense qu’à une seule chose avec ses camarades : sauver sa peau. Nous pouvons lire dans son carnet de route pour la journée du 15 août : « Après avoir parcouru trois km, nous nous retrouvons face à la rivière Orne qui à cet endroit mesure environ 25 m de largeur. Nous avançons vers ses eaux, mais la rive boueuse devient rapidement marécageuse. Nager pour atteindre l’autre rivage est impossible. Une chance pour moi, car je ne sais pas nager ! Aucun pont n’est en vue. Nous approchons d’un village, mais le bout rougeoyant d’une cigarette trahit un garde à son entrée. Nous marchons environ sur cinq km et découvrons près d’un bouquet de hauts roseaux en amont, une barque qui est enchainée à un arbre. Avec mon pistolet, je fais sauter le cadenas, puis avec l’aide des rames nous faisons avancer notre embarcation et atteignons la rive opposée.

Nous rejoignons un pont près duquel se trouve un puits. Nous voudrions y remplir nos gourdes, mais il est fermé. A la prochaine ferme rencontrée, nous demandons de l’eau à un paysan qui nous oriente vers une source et 
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